
Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Herausgeber: Société vaudoise d'histoire et d'archéologie

Band: 12 (1904)

Heft: 3

Rubrik: Petite chronique et bibliographie

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 24.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


— 91 —

Et que ce ne soit pas en vain
Que notre honore souverain
Veut nous munir d'une lanterne,
Par une ordonnance de Berne.

A ce conte naif on donne divers sens ;

D'imagination sans me mettre en depense,
Je soutiendrai, moi, que nos gens
Sont plus malins qu'on ne le pense.

PETITE CHROME ET BIBLIOGRAPHIE

Le i4janvier, la Societe d'histoire de Geneve a entendu

une communication de M. Lucien Cramer relative ä la mission du
conseiller genevois Jean Mallict en Angleterre (1582-1583).

Geneve, ä bout de ressources par suite des frais considerables

que lui avait imposes l'entretien d'une garnison, necessitee par les

menaces du due, resolut en 1582 de s'adresser ä la reine d'Angleterre

et de lui demander un secours financier. Le Conseil choisit
en vue de cette mission un jeune liomme de trente-deux ans, Jean
Malliet, auquel ses relations personnelles avec la haute societe

anglaise — il avait ete precepteur du comte de Lennox, qui etait
l'oncle du roi d'Ecosse et le cousin de la reine Elisabeth —devaient
singulierement faciliter latäche. Malliet arriva ä Londresen novem-
bre 1582, muni de lettres pour la reine et pour les principaux
personnages du royaume. La reine Elisabeth se refusa ä contribuer
par des dons personnels a la collcote en faveur de Geneve, pretex-
tant la penurie de son tresor; mais eile ne mit du moins aucun
obstacle ä ce que Malliet s'adressät ä la population anglaise, et le

depute genevois trouva aupres des membres du Conseil prive de

la reine, et en particulier auprds de VValsingham, secretaire d'Etat,
l'appui le plus aetif et le plus sympathique. lis se mirent sans

tarder ä rassembler de l'argent dans les provinces, tandis que les

eveques et archeveques organisaient la collecte dans leurs dioceses

respectifs. Malliet fut specialement seconde dans sa mission par un
marchand anglais de Londres, Jean Bodley, qui avait sejourne
precedemment ä Geneve et qui fut pour Malliet un c.ollaborateur

plein de devouement. Bref, la cause de Geneve etait si sympathique

ä la population anglaise et chacun mit tant de zfele ä repondre
ä la requite de la cite calviniste, que le total des sommes recueil-
lies en quelques mois s'eleva ä 5730 livres sterling, equivalant en
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monnaie actuelle, ä 143,250 francs, mais representant, ä cette

epoque, une valeur beaucoup plus grande.
Malliet rentra dans sa patrie apres une absence de pr£s d'une

annee. II fut appele dans la suite ä revetir les plus hautes charges
de la Republique ; malheureusement, sa brillante carriere eut une
fin lamentable. Poursuivi pour dettes, en 1603, compromis en
outre dans l'affaire de son neveu Philibert Blondel, il passa plu-
sieurs annees en prison et Unit ses jours ä Chamber}', dans les
Etats du prince qu'il avait si longtemps combattu.

*m La section de Genfeve de la Societe de numismatique suisse
a eu son assemblee generale le 8 fevrier. M. Dreyfus, president, a

presente son rapport sur l'annee 1903. II a exprime en quelques
paroles emues le grand regret qu'a eprouve la Societe des pertes
qu'elle a subies par la mort de ses membres Louis Bron, Hugues
Bovy et Theodore de Saussure, et a fait Belöge de ces hommes de
merite qui ont rendu tant de services ä la Societe. M. Dreyfus a

trace ensuite un tableau de l'activite de la Societe, puis il a parle
des conferences de M. Paul Ströhlin sur le musee epigraphique de

Geneve; sur Michel Servet par M. Caborn ; sur quelques pieces de
monnaies rares par M. Grossmann ; et sur des trouvailles recentes,

par lui-meme.
Pour terminer, M. Benassy-Philippe a bien voulu faire un recit

charmant de ses promenades en Tunisie et en Algerie. L'excellent
Conferencier a presenteäla Societe beaucoup d'antiquites romaines.

L'assemblee a reelu son comite comme suit: MM. Emile Dreyfus,
president; Th. Grossmann, secretaire; Ernest Walch, tresorier;
E. Dunoyer et Furet, adjoints.

En somme, cette societe travaille et marche bien.
Le goüt des sciences historiques semble se developper un

peu partout. Une Societe du Musee est ä la veille de se fonder ä

Yverdon. La Societe de la bibliotheque publique de cette ville,
fondee en 1761, proprietaire des collections d'antiquites et d'his-
toire naturelle constituant aujourd'hui \e. Musie d'Yverdon a decide
de ceder ses collections ä une societe independante ayant en vue
de les developper et de prendre en main les fouilles ccmmencees
au Castrum. Nous souhaitons bon succes aux promoteurs de la
societe en formation et serons heureux d'fitre son organe chaque
fois qu'elle aura quelque chose d'interessant äcommuniquer. L.

Dans la grande collection d'histoire politique contemporaine
(Staatengeschichte der neuesten Zeit) que publie la maison S.

Hirzel, de Leipzig, l'Histoire de la Suisse au XIXe siecle, de M.
le Dr Wilhelm Oechsli, professeur d'histoire suisse ä l'ecole
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polytecliniqueetäl'Universite de Zurich, merite une mention toute
speciale et un juste tribut d'eloges.

Tout citoyen suisse s'imagine connaitre l'histoire c.ontemporaine
de sa patrie. "Rien n'est moins vrai cependant. Les souvenirs de
l'ecole sont encore assez exacts et vivaceslorsqu'il s'agitdesorigines
de la Confederation, de la Reforme ou de la Revolution helvetique.
Mais apres. Que d'erreurs grossieres, que d'apergus inexacts, que
d'opinions erronees! On s'imagine savoir; en realite on sait mal,
ou on ne sait pas du tout.Faitesunpeu causer, pour voir, non pas des

hommes ignorants, mais des personnesreputeesinstruites. Elles vous
diront la serie des ministresde Louis-Philippe, elles sauront quand
et comment a ete introduite en France le suffrage universel; vous
les embarrassez facilement si vous leur demandez quel fut le
premier president de la Confederation suisse, ou bien quand le suffrage
universel a ete introduit dans leur propre canton, ou bien encore
l'epoque oii est nee 1'init.iative en matiöre föderale.

On a essaye de combler cette lacune, de remedier ä cette
ignorance. De lä les nombreuses histoires de la Suisse au xixe siecle,
Seippcl et ses collaborateurs ont commence, Gavard, Curti et
d'autres ont suivi.

L'ouvrage de M. Oechsli depasse de beaucoup ces histoires
d'occasion. Le premier volume qui vient de paraitre traite de la
Suisse entre les annees 1798 et 1813, c'est-ä-dire ä l'epoque du

protectorat. L'ouvrage complet aura trois volumes et sera un
veritable monument eleve ä la nouvelle Confederation suisse.

M. Oechsli passe successivement en revue l'ancienne Confederation,

la Revolution helvetique, la Republique une et indivisible,
et la Suisse sous l'acte de Mediation. Ce recit forme un gros volume
de huit cents pages ä peu pres, d'une lecture attrayante, passion-
nante raeme. A chaque page, ä chaque ligne on sent l'erudition
profonde de l'auteur, l'etendue et la sürete de ses informations, la
precision des apergus, la largeurde vues. Le souci de l'exactitude
a force l'auteur ä ne negliger aucun detail de quelque importance,
et cependant, malgre l'extreme complexite de notre histoire, le
tableau est brosse de main de maitre. A voir les arbres, on ne perd
pas de vue la foret. De la multiplicite des histoires locales se dega-
gent quand raeme les grandes lignes de l'histoire generale, et cela

avec une nettete remarquable.
Pour ceux qui, s'interessant aux affaires de leur pays, veulent

savoir reellement, le livre de M. Oechsli sera non pas un ouvrage
comme un autre, qu'on lit et qu'on enfouit ensuite dans les rayons
de sa bibliotheque, mais un de ces bons amis, un de ces livres de
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chevet, que Pon revoit, que Pon consulte, quel'on fouille avec un
plaisir toujours nouveau et un profit grandissant.

Paul Maillefer.
C'est toujours une bonne fortune pour le public lettre que

l'apparition d'un ouvrage de M. l'ancien president B. Dumur.
Qui n'a deguste, avec le plaisir du gourmet, les articles si savou-

reux, si fins que M. Dumur a publies dans la Revue historique vau-
doise. Certains historiens sont consciencieux mais rebarbatifs ; leurs
documents sont revöches et indigestes ; leurs ouvrages semblent
des habits d'Arlequin, formes de pieces disparates et d'un assem-
blement criard ; d'autres, sous pretexte d'eviter le pedantisme,
deviennent superficiels ou inexacts. L'abeille butine ; mais du sue
recueilli au calice des fleurs elle distille un produit merveilleux et

nouveau, le miel. L'historien doit ressembler ä l'abeille.
Cette image s'impose ä moi toutes les fois que je lis... ou que je

relis les travaux de notre aimable collaborateur. Une fois de plus
elle est venue ä mon esprit en parcouranl l'opuscule intitule : Les
senechaux de Lausanne et le chateau de Menthon.

Elle est bien curieuse et bien moyen äge, l'histoire de ces fonc-
tionnaires qui, de simples serviteurs dans la maison royale ont
grandi ä la hauteur de nobles justiciers. En effet, le dapifer ou sent-

chal etait, ä Porigine, un modeste officier de bouche, ä la solde des

ev£ques. Au douzihme siecle dejä, le dapifer porte le titre de
chevalier et prend rang ä la suite immediate des membres du cha-

pitre. Au treizieme siecle, le dapifer echange son nom contre celui,
plus distingue, de senescalus ou senechal. D'abord loge, en qualite
de serviteur, sous le toit de Peveque, il lui faut, alors qu'il est

devenu un personnage important et un noble chevalier, sa demeure
fiäodale, son chateau particulier. Le senechal Frangois de Lucinge
acquiert en consequence (1318) d'un sieur Johannod, une maison
dans la cite de Lausanne, lieu dit en Covalouz. « Cette maison, dit
» M. Dumur, acquise par les Lucinge en 1318, est tres probable-
» ment la premiere trace d'un des edifices les plus marquants de

» l'ancien Lausanne ; avec eile, ä notre avis, commence l'histoire
» de ce chateau plutot enigmatique qui, des le milieu du quinzieme
» siecle du moins, dressait ses deux tours massives au-dessus de
» la porte de Couvaloup et, de son proprietaire d'alors, etait appele
» chäteau de Menthon ». Un autre fait curieux est l'exemple sui-
vant de deformation des noms propres : « Un parchet de vigne, au
» sud-est de Lausanne, qui finit par s'appeler le Singe, etait en
» r^alite une propriete des Lucinge. »
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Au quatorzieme et au quinzieme sieclc, alors qu'aux Lucinge
ont succede les Compey (1339), le senechal est devenu, outre l'admi-
nistrateur des biens et revenus de l'eveque, un desofficiers charges
de rendre la justice civile dans l'eveche ; il est en outre monnayeur
en chef, et charge de l'execution des sentences criminelles. La
charge devenait si importante que le seigneur la voulut reprendre:
en 1450, l'eveque Georges de Saluces racheta ä son titulaire I'office
de senechal, pour le prix de 1000 ducats d'or.

Quant ä l'immeuble de Couvaloup, il devint par heritage la
propriete des de Menthon, une des grandes families de la Savoie.
dont la here devise etait « Menthon partout, toujours Menthon ».

Apres des deboires sans fin, la commune de Lausanne en devint
acquereur en 1562. « Ce fut pour la population une joyeuse nou-
» velle. Bientöt on peignit les armes de Lausanne sur les deux
» portes du chäteau et des penonceaulx de rouge et de blanc, places
» au sommet des tours, constaterent aux yeux de chacun l'heu-
» reuse issue de cette difficultueuse negociation ». Le chäteau fut
en grande partie detruit par l'incendie de 1587. P. M.

Dans un charmant article de la Bibliotheqne universelle
M. Philippe Godet publie une serie de lettr-es adressees ä Sainte-
Beuve par Juste et Caroline Olivier. On y peut suivre la genese de

l'enseignement de Sainte-Beuve ä Lausanne. Celui-ci parti, la

correspondance continue. Nous en extrayons le passage suivant
qui a trait ä 1'histoire politique ; il est de Mme Olivier :

« Aujourd'hui, grande apparition sur la terre vaudoise d'un
» nouveau journal politique-conservateur-liberal-antiradical-/n?-
» ^rmw^-philosophique-rai son nable, amüsant et religieux II
» s'appelle le Courrier Suisse. II est ne dans les bras d'une societe
» d'actionnaires, lesquels fourniront de la pätee ä cet enfant de
» Mess. Jaquet, Forel, Monnard, Berger, etc. Une immense quantite
» de cancans se sont eleves dejä, bourdonnant comme des mouches
» affamees autour du bcrceau oil dort encore le phenomene ; quand
» il aura parle, que sera-ce M. Monnard, toujours intrepide, fait
» la partie Suisse. Pour la redaction des nouvelles etrangeres, on
» a un jeune liomme, Genevois d'origine, actif, sceptique et radi-
» cal, poete (mauvais) par lä-dessus et qui fait imprimer en secret
» chez Ducloux un volume passablement erotique qui eclatera
» comme une fusee sous le nez du comite moral et regenerateur qui
» dirige le journal. »

Le premier numero du Courrier suisse parut le 27 mars 1840. Le

journal avait pour redacteurs principaux Louis Vulliemin et
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Charles Monnard. Tous deux quitterent la redaction du journal
apres la revolution de 1845. Le Courrier suisse n'en subsista pas
moins comme Organe de l'opposition jusqu'en 1853.

P. M.

Le huitieme fascicule terminant le Tome II du Dictionnaire
geographique de la Suisse vient de paraitre. Le morceau de
resistance de cette partie de ,1'ouvrage est une monographie du Jura,
auquel le dictionnaire consacre 35 pages de texte et d'illustrations.
L'orographie et l'hydrographie de cette partie de la Suisse y sont
soigneusement decrites de raerae que sa tres curieuse configuration
geologique. M. le prof. Paul Jaccard a traite de main de maitre la
partie concernant la fiore et M. P. Godet celle qui a trait ä la
faune. Le reste de cette monographie est due ä M. le Dr Louis
Rollicr. Elle est accompagnee de cartes physique, politique, agri-
cole, industrielle, statistique et d'un schema des principales chai-
nes. A part cela, une foule d'articles meriteraient d'etre cites, et
seront lus avec plaisir et profit.

P. M.

Errata. — Quelques erreurs typographiques se sont glissees
dans notre numero de fevrier. Nous prions ä ce propos nos corres-
pondants de bien vouloir ecrire les noms propres tres lisiblement,
en lettres se rapprochant le plus possible des caracteres d'impri-
merie.

Page 47. Origines du nom de Gorgier, ligne 1. Lire Gorgier et

non Georgier. A ce sujet M. Jaccard nous ecrit :

« On pourrait ajouter les autres graphies Corgie 1252, Guorgie
1335, Gorgie 1340, oü l'absence constante de \'e montre le peu de
solidite de l'opinion de Gatschet.

» Au reste la meme page de Gatschet renferme d'autres erreurs :

Donatvre derive de Dominus Thyrsus quand le nom DomnaThecla
de 1343 indique nettement Dame ou Sainte Thecle ; Donneloye,
Donnelui 1228, Saint-Louis ou Saint-Lucius. Or on trouve Donne-
loie 1177, Donna Lui xn" siecle, done ce n'est pas St-Louis mort
en 1270 et canonise en 1297, ni saint Lucius, les formes Donne,
Donna indiquant qu'il s'agit d'une sainte, mais de Dame ou sainte
Lucie, vierge et martyre en 304. »

Page 60, Chercheurs et curieux, ligne 5. Lire Kussembert et non
Kussembort. Meme article, ligne 7. Lire Samoens et non Samo-
lins.
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